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1
Le jour où Hadley Moreau démissionna de son poste d’assistante de direction auprès de son patron milliardaire, elle portait du noir. Et le genre de tenue qui donne à une femme l’impression d’être invincible : un pantalon de smoking noir ajusté, des escarpins noirs à talons et un chemisier de soie noire avec une lavallière. L’impressionnant nœud qu’elle sentait sur sa gorge lui rappelait de ne pas trop en dire à son patron, de crainte qu’il tente de la faire changer d’avis.
— Qu’est-ce que c’est que ça ?
L’implacable, l’impossible Ronan Gerard regardait Hadley depuis son fauteuil semblable à un trône installé en bout de table, dans la salle des fondateurs de la Big Think Corp.
— Comme vous pouvez le voir, il s’agit d’une lettre de démission, dit Hadley d’une voix claire, en regardant le papier que Ronan serrait dans sa main.
Elle vit le regard de ce dernier se durcir, sa mâchoire se crisper. Son mécontentement était presque palpable et, pourtant, il ne desserra pas les lèvres. Dites quelque chose ! pensa-t-elle. Car dès qu’il parlerait, elle pourrait lui répondre. Commencerait alors une joute verbale dont ils étaient coutumiers et qui désamorcerait un éventuel conflit. Mais il y avait autant de chances d’entendre Ronan Gerard s’exprimer que de voir la Big Think Tower s’envoler !
Il pouvait tout de même lui poser cette question simple : « Pourquoi ? » Cela devait le tarauder, car il avait sûrement du mal à comprendre qu’une personne puisse choisir de ne pas travailler pour la Big Think Corp. Son entreprise était tout pour lui. C’était sa vie, sa passion, son obsession. Rien ne comptait davantage à ses yeux.
Hadley lui laissa un peu de temps pour répondre, car même s’il demeurait aussi immobile qu’une statue, elle savait, aux ombres qu’elle voyait passer dans son regard d’azur, qu’il bouillait intérieurement.
Après tout, elle s’était donné pour mission de comprendre les moindres secrets de cet homme, afin de pouvoir répondre à ses besoins avant même qu’il ne les ait exprimés. Mais la dureté de Ronan, son refus de s’adoucir ne serait-ce qu’un peu, n’était qu’une des raisons pour lesquelles elle désirait partir. Consciente qu’il ne prendrait pas la parole, Hadley redressa les épaules et regarda sa tablette – un prototype ultra-rapide développé par la Big Think Corp. et l’une des nombreuses choses qu’elle devrait laisser derrière elle.
— Je vous envoie un lien vers une agence de placement pour trouver ma remplaçante. Ils sont spécialisés dans les entreprises de pointe.
Elle leva les yeux pour voir si cela suscitait une réaction, mais son patron affichait une mine impénétrable. Elle poursuivit néanmoins.
— Comme je l’ai indiqué dans ma lettre, je vous offre un généreux préavis de huit semaines : les quatre premières pour terminer les tâches en cours et former votre nouvelle assistante. Les quatre suivantes, si vous le désirez, je pourrai gérer en tant que free-lance l’organisation du bal annuel de la Big Think Corp., et la mener à son terme. J’ai indiqué un montant d’honoraires que j’estime adapté pour cette prestation.
Soudain, Ronan se leva, lentement. Dans son costume sur mesure, il était impressionnant, et il repoussa son fauteuil avec un calme qui lui fit redouter le pire. La gorge serrée, elle attendit. S’il essayait de négocier, d’obtenir plus de temps ou une compensation moindre pour son travail, elle était prête à se battre. En fait, un bon débat faciliterait grandement les choses. Leurs désaccords étaient toujours fructueux, véritables soupapes de décompression qui empêchaient les choses d’aller trop loin.
Hélas, il resta silencieux, se contentant de faire le tour de son bureau. Lentement, il posa les yeux sur elle, le papier toujours serré dans son poing. S’il pensait que cela pourrait la faire vaciller, la faire reculer, il se trompait lourdement ! Elle tint bon et soutint son regard, tout en énumérant dans sa tête la foule de raisons pour lesquelles elle ne pouvait plus travailler pour cet homme – celles qu’elle admettait volontiers, et celles qu’elle n’admettrait jamais.
Jusqu’à ce qu’elle remarque le nœud irrégulier de sa cravate. L’homme, malgré ses multiples compétences, n’avait jamais maîtrisé ce point. Comme toujours, elle eut envie de s’avancer vers lui pour arranger ça mais, au lieu de s’exécuter, elle toucha du pouce le minuscule tatouage semblable à un fil noir qui entourait comme une bague son annulaire droit. Son talisman, qui lui rappelait qu’elle devait toujours se fier à son instinct. Un instinct qui lui soufflait qu’il était temps de passer à autre chose.
Ronan remarqua son geste et s’arrêta pour regarder sa main. Tout comme sa manière de fonctionner n’avait aucun secret pour elle depuis toutes ces années, il avait appris à la connaître aussi, malgré toutes les mesures qu’elle avait mises en place pour se protéger. Son regard bleu se posa sur le sien et s’y fixa, tandis qu’il levait un sourcil interrogateur, comme pour l’inciter à dévoiler le fond de sa pensée.
Et si elle lui énumérait toutes les raisons qui la poussaient à partir ? Cela effacerait ce sourire arrogant de son visage qui, en soi, était presque suffisant pour lui donner envie de démissionner. Mais elle ne ferait pas ça. Car si Ronan Gerard était têtu, Hadley l’était davantage encore.
Seulement, s’il était têtu par « naissance », lui qui avait vu le jour dans une famille aisée et à qui on n’avait jamais dit non, elle l’était pour des raisons opposées : c’était à la rude école de la vie qu’elle avait appris à se battre, à résister. Certes, travailler pour une entreprise prospère lui avait donné le goût et les moyens de s’offrir plus que le nécessaire mais, au fond, elle restait la gamine bagarreuse qui avait grandi en dormant dans la voiture de sa mère ou chez son petit ami du moment. Comme ces souvenirs remontaient à sa mémoire, Hadley saisit sa tablette à deux mains, et se força à regarder son patron qui continuait à faire les cent pas dans la pièce. Nul ne dit mot jusqu’à ce qu’il s’arrête.
— Vous voulez vraiment partir ? demanda-t-il enfin.
Sa voix grave la pénétra tel un brouillard glacial, et elle eut bien du mal à ne pas frissonner.
— Vous me quittez vraiment ?
Frappée par la note de tristesse mêlée d’incrédulité qui perçait dans son ton, elle leva les yeux et leurs regards se trouvèrent. L’espace d’un instant, elle eut l’impression qu’il faisait en accéléré le bilan de leur collaboration, tout comme elle, et se demandait ce qu’il y avait encore à sauver. Mais pour sa part, elle avait fait le tour de la question, et elle dut faire appel à toute sa sagesse pour répondre d’un ton qu’elle espérait neutre :
— Je ne vous quitte pas, Ronan. Je démissionne. De mon travail.
Un muscle se contracta sur la joue de son patron et elle pensa qu’elle le tenait peut-être. Que la carapace qu’il portait comme une seconde peau était sur le point de se fissurer. Mais il expira lentement, relâchant la tension de sa mâchoire, puis glissa ses mains dans ses poches et s’adossa au bureau. Comme s’il avait dit tout ce qu’il avait à dire, comme si ces sept dernières années n’avaient pas existé. Et la tension latente entre eux ne fit que croître jusqu’à ce qu’Hadley, n’y tenant plus, reprenne la parole.
— Très bien. Si nous en avons terminé, je vais passer aux ressources humaines pour déposer mon courrier officiel et mettre en place les prochaines étapes.
Hadley se leva, rangea sa tablette puis, pour ne pas passer le reste de la journée à y penser, s’avança vers son patron et refit correctement son nœud de cravate. Comme son genou heurtait le sien, elle sentit une étrange chaleur l’envahir et serra le nœud un peu plus que nécessaire.
— C’est mieux, comme ça ? demanda Ronan, en effleurant la soie du doigt.
— Beaucoup mieux, affirma-t-elle.
Puis, avec un dernier regard, elle pivota sur ses talons, sortit de la pièce et referma la porte derrière elle, à peine plus fort que d’habitude.
Décidément, songea Ronan, sa journée avait pourtant commencé sous les meilleurs auspices ! D’abord, il avait reçu un courriel de Paris l’informant qu’il avait remporté un prix international qui récompensait les avancées de son entreprise en matière d’énergies renouvelables et de lutte contre les maladies. Quelle ironie pour le fils d’un homme qui avait fait fortune dans le pétrole et le charbon ! En plus d’être une satisfaction personnelle, cette récompense lui permettrait peut-être de convaincre Holt Waverly, le plus célèbre éleveur de bétail du pays, d’entrer dans le giron de la Big Think Corp. C’était l’une des personnalités les plus influentes et les plus populaires d’Australie, mais il était réputé prudent, voire méfiant, en affaires.
Bien que Waverly soit intouchable, Ronan voulait à tout prix qu’il vienne allonger la liste des bienfaiteurs et des soutiens de son entreprise. Pourtant, tous ses appels téléphoniques, toutes ses demandes de rendez-vous avaient jusqu’à présent échoué à s’attirer ses faveurs, et Ronan cherchait une autre façon de toucher la corde sensible de ce père de trois filles, qu’il tentait déjà de toucher lorsque Hadley était arrivée à la Big Think Corp…
Sa grande mèche noire qui lui barrait le front, ses lèvres peintes en rouge à la manière de Greta Garbo semblaient tenir ses interlocuteurs en respect. Dire que cette femme l’avait impressionné dès le premier regard serait un euphémisme. Tous les jours pendant plusieurs années, il avait lutté contre l’élan qui la poussait vers elle. Mais il avait appris à gérer la situation, au prix d’une lutte de chaque instant et d’une vigilance constante. Et c’était une nécessité, car Hadley était une arme – son arme. C’était du moins ce qu’il avait toujours pensé jusqu’à ce matin, lorsqu’elle avait lâché sa bombe.
Elle lui avait remis sa démission !
Une fois le choc passé, il tenta de comprendre ce qui avait bien pu la pousser à partir, afin de pouvoir y remédier. Il avait l’habitude de trouver des solutions, de mettre de l’ordre là où régnait le désordre. Pour cela, il avait besoin d’Hadley. Et il finissait toujours par arriver à ses fins.
— La Terre à Ronan ? Hé ! Gerard !
Tiré de ses réflexions par une voix familière, Ronan revient à l’instant présent et leva les yeux sur ses associés, Ted Fincher et Sawyer Mahoney, assis à leur place habituelle dans la salle des fondateurs de la Big Think Corp. Ted était installé dans le vieux fauteuil usé de son père, et Sawyer assis à califourchon sur une chaise. Cette pièce n’était pas le temple de la pensée, de la créativité – le genre d’endroit qui aurait pu inspirer Aristote ou Léonard de Vinci – qu’il avait imaginé lorsque la Big Think Tower n’en était encore qu’à ses balbutiements. Cet endroit où de brillants esprits prenaient des décisions qui changeaient le monde, et où l’on gagnait et dépensait des milliards, ressemblait davantage au dortoir d’étudiants où s’étaient rencontrés les trois fondateurs de la multinationale. La preuve, peut-être, que Ronan n’arrivait pas toujours à ses fins.
— Est-ce qu’il a seulement entendu un mot de ce qu’on a dit ? grommela Sawyer, en jetant un coup d’œil à Ted, qui saisit une balle sur la table et commença à jongler avec sa main gauche.
Oubliant pour l’instant la nouvelle qu’il venait d’apprendre, Ronan dit :
— Bon, la journée a été longue, alors je vous propose d’en venir au fait…
— Nous attendons Hadley, répondit Ted.
Hadley… 
Qu’est-ce qu’il avait bien pu se passer pour qu’elle veuille partir ? C’était une battante, et elle n’hésitait jamais à dire ce qu’elle avait à dire. Si elle avait un problème, elle le faisait savoir. C’était en grande partie pour cela qu’elle s’était si bien intégrée. Ici, on n’avait pas de temps à perdre en politesses ou en hésitations.
Hadley faisait partie de la Big Think Corp. depuis toujours, ou presque. Son extraordinaire capacité à donner vie aux idées les plus folles faisait partie de l’ADN de l’entreprise. Certes, ils passaient beaucoup de temps, tous les deux, à s’envoyer des piques, mais cela faisait partie de l’énergie, de la force qui les animait.
Chaque jour, elle lui rappelait sa mission : faire mieux. Donner le meilleur de lui-même. Alors, qu’est-ce qui avait bien pu se passer ?
Ronan disait toujours qu’elle se considérait comme un garde du corps, un molosse prêt à mordre quiconque tenterait de pénétrer dans leur sanctuaire. Maintenant, il se demandait si elle n’avait pas un pied dehors depuis le début. Grondant à nouveau, cette fois contre lui-même, Ronan lança :
— Non, on commence ?
— Mais c’est Hadley qui a l’ordre du jour ! rappela Ted.
Ronan regarda son ordinateur portable et comprit que son ami avait raison. Il étouffa un rire amer.
— Ça va ? demanda Sawyer en penchant la tête vers lui, comme s’il se rendait soudain compte qu’il n’était pas simplement distrait, comme d’habitude, mais qu’il y avait sans doute autre chose qui le contrariait.
— Super ! rétorqua-t-il.
Puis il ferma les yeux pour chasser son mal de tête qui se faisait de plus en plus lancinant.
— Tu es sûr ? demanda Sawyer. Parce qu’on dirait que tu viens d’apprendre que Wall Street s’est effondré. Ou que Tom Ford a cessé de dessiner des costumes.
Il fallait qu’il leur dise. Car si Hadley était son assistante, les autres s’appuyaient constamment sur elle et l’avaient adoptée depuis longtemps.
Non. En vérité, Hadley travaillait officiellement pour lui seul, en tant qu’assistante de direction, mais elle ne lui appartenait pas. Elle était son bras droit, son plus fidèle lieutenant, sa garde rapprochée. Et si elle partait… Sa poitrine se serra, comme la terre qui tremble avant l’éruption d’un volcan. Non, la Big Think Corp. n’était pas sur le point d’exploser se dit-il pour se rassurer.
— Hadley n’est pas là car elle m’a remis ce matin une lettre de démission. Cela ne vous concerne pas. Je m’en occupe.
— Pardon ? intervint Sawyer. Tu viens de dire qu’Hadley a démissionné ?
Ronan hocha la tête.
— Elle a démissionné ? répéta Ted, aussi stupéfait que son ami.
— Pourquoi ? demanda Sawyer. A-t-elle été contactée par un chasseur de têtes ? Si c’est le cas, on peut s’en occuper.
— Ce n’est pas cela. Des gens ont essayé de la débaucher, pendant des années. Je les ai tous court-circuités, en m’alignant sur leurs offres, en les dépassant même.
— Bien sûr ! Tu es l’invincible Ronan Gerard !
— Alors pourquoi ? insista Ted.
Ronan ne répondit pas à cette question. Car il ne connaissait pas la réponse. Avait-il instinctivement deviné qu’elle lui déplairait ?
— Quelle est la durée de son préavis ? reprit Ted. Avons-nous encore le temps de la faire changer d’avis ?
— Que stipule son contrat ? ajouta Sawyer.
Cela, Ronan le savait, et ce n’était pas une bonne nouvelle. Il aurait volontiers tergiversé, mais il ne s’en sentait pas le droit.
— Il n’y a pas de contrat, déclara-t-il, et il n’y en a jamais eu.
Penché en avant, Sawyer posa soigneusement sa balle sur le bureau.
— Comment ça, pas de contrat ? On ne se tape pas dans la main, ici ! On établit des contrats en bonne et due forme et on les fait relire par nos avocats ! C’est toi-même qui as énoncé cette règle d’or.
Un nerf palpita sous l’œil droit de Ronan. Sawyer avait raison, bien sûr. Mais la façon dont Hadley et lui en étaient venus à travailler ensemble était si… inhabituelle qu’il lui avait semblé préférable de s’affranchir de certaines règles. Et il n’avait jamais regretté ce choix. Pas un instant. Aujourd’hui, cela lui apparaissait comme la pire erreur de jugement de toute sa vie.
— Pour répondre à la question de Ted, Hadley a donné un préavis de huit semaines et a accepté de former sa remplaçante.
Sawyer secoua la tête.
— Dans le monde, les Sawyer sont aisément remplaçables. Des Ronan, des Ted, il y en a treize à la douzaine. Mais il n’y a qu’une seule Hadley Moreau !
— Tu crois que je ne le sais pas ? gronda Ronan.
Il était furieux contre lui-même. Car il savait que son ami avait raison. Hadley était tout à fait unique. Si elle avait réussi à décrocher ce job tant convoité, c’était grâce à son travail, et à une intelligence hors du commun doublée d’une redoutable ténacité. Tel un Terminator, elle pouvait mordre la poussière et se relever plus forte encore qu’avant pour repartir au combat. Elle n’avait pas sa pareille pour apaiser des échanges parfois houleux, et gérer son agenda de ministre.
Une bouffée de stress l’envahit lorsqu’il essaya d’imaginer quelqu’un d’autre en train de se pencher vers lui pour refaire son nœud de cravate, comme elle l’avait fait ce matin encore : impossible. Une journée à la Big Think Corp. sans Hadley, sans sa capacité à faire avancer les choses, sans son éthique de travail irréprochable, lui paraissait inconcevable. Comment la retenir ? Une augmentation du temps libre, un contrat en or, une île aux Bahamas ? La vérité, c’était que Ronan ne reculerait devant rien pour la faire changer d’avis.
Soudain, la brume qui lui embrouillait l’esprit se dissipa, et il s’adressa à ses associés.
— Rassurez-vous, je n’ai pas dit mon dernier mot. Mais il faut aller de l’avant, maintenant. Je vous rappelle que nous avons une entreprise à diriger. Une entreprise qui est plus importante que chacun d’entre nous.
Ted avait l’air inquiet, Sawyer compatissant, mais Ronan refusait de s’apitoyer sur son sort.
— Oublions l’ordre du jour. Sawyer, tu voulais faire un point sur les centres de physiothérapie, non ? Vas-y.
Sawyer l’observa quelques instants d’un air perplexe, puis son enthousiasme reprit le dessus et il parla du projet qui lui tenait le plus à cœur. Ensuite, Ted se montra très optimiste au sujet d’un nouveau vaccin contre le virus d’Epstein-Barr – qui favorisait l’apparition de certains cancers –, désormais prêt à être testé.
Pendant tout ce temps, le regard de Ronan ne cessa de se poser sur la porte. Alors qu’il avait du mal à imaginer remplacer Hadley, il n’avait aucune difficulté à se la représenter debout à sa place habituelle, sa tablette à la main. Comme d’habitude, son regard trouvait le sien et le soutenait un peu plus longtemps que nécessaire. Ses yeux noirs lui transperçaient l’âme.
En baissant les yeux, Ronan découvrit que sa main était posée sur le papier qu’elle lui avait donné. Il prit une profonde inspiration et crut sentir des effluves de son parfum s’élever vers lui, envahir ses narines… L’entraîner dans sa chute.
— Je peux donc dire à Adelaïde que tu seras des nôtres le soir de Noël ?
Ronan revint à la réalité, tandis que Sawyer disait :
— Croisons les doigts. Petra vient d’accepter d’organiser une exposition à New York, mais elle sera de retour juste avant Noël.
Quelques jours avant le bal de la Big Think Corp. qui avait lieu la veille du nouvel an. Après quoi Hadley serait partie pour toujours, s’il ne trouvait pas un moyen de la faire rester.
— Ronan ? Es-tu d’accord pour dîner chez Ted et Adelaïde ? Ou es-tu pris pour le réveillon de Noël ?
Sawyer le croyait sans doute occupé avec sa famille, et en effet il essaierait de trouver du temps pour voir sa mère avant les vacances. Quant à son père, il pouvait bien aller en enfer ! Sa vraie famille, c’étaient ses amis, pas celle dans laquelle il était né.
— Ajoutez cela à mon agenda, dit machinalement Ronan, avant de se rendre compte qu’il n’y avait plus personne pour le faire à sa place.
Il serra les dents, si fort qu’il se fit mal. Impossible ! Hadley pouvait remplir tous les formulaires qu’elle voulait auprès des ressources humaines, il ne la laisserait pas partir !
Devant la Cage dorée, Hadley attendait l’équipe qu’elle avait engagée pour l’aider à transformer cette boîte de nuit branchée en un espace événementiel où l’on pourrait organiser des déjeuners d’affaires ou des thés dansants. C’était un travail qu’elle aurait pu facilement sous-traiter, mais la Cage dorée était l’une des propriétés les plus chères au cœur des fondateurs de la Big Think Corp. Sawyer et Petra s’y étaient fiancés – deux fois.
De plus, elle avait besoin de sortir du bureau. Plus le temps passait, plus Ronan gardait le silence, refusant même de la regarder, plus il y avait de risque qu’elle change d’avis. Or elle avait conclu un marché avec elle-même lorsqu’elle était venue le voir, il y a des années, pour lui demander un emploi : un an, pas plus. Elle se donnait un an pour apprendre tout ce qu’elle pouvait apprendre, après quoi elle tenterait de voler de ses propres ailes et de créer ses opportunités, sans plus jamais rien devoir à personne.
Elle ne s’attendait pas à adorer ce job, à apprécier le rythme et la pression, ni à avoir la chance de se voir proposer un salaire aussi confortable. Pas plus qu’elle ne pensait rencontrer un homme comme Ronan. Son intelligence, son éthique de travail, son caractère intraitable – qui n’était pas sans rappeler le sien – l’avaient impressionnée. Et elle était restée, rompant pour la première et unique fois une promesse qu’elle s’était faite à elle-même. Mais on ne l’y reprendrait plus !
Lorsque son téléphone sonna, Hadley sursauta. C’était la femme de Sawyer, Petra.
— Bonjour, Petra, comment ça va ?
— Bien, merci. Dis-moi, je viens de parler à Sawyer qui m’a dit que tu voulais quitter la Big Think Corp. ?
Hadley se passa la main dans les cheveux. Elle n’avait pas pensé à la vitesse de propagation des informations au sein du réseau de l’entreprise… Elle aurait aimé annoncer elle-même la nouvelle à Petra et à Adelaïde, la femme de Ted, car au cours des deux dernières années, elles étaient devenues amies.
— Dis-moi que ce n’est pas vrai ! gémit Petra.
— Si, c’est vrai, confirma Hadley. J’ai remis à Ronan ma lettre de démission ce matin.
— Tu lui as remis une vraie lettre de démission ? ironisa Petra. Et tu es encore là pour en parler ?
— Oui.
— Waouh ! Je t’ai toujours trouvée géniale, mais là franchement je suis impressionnée. Quel courage !
Hadley éclata de rire, ce qui était plutôt inattendu, car elle était encore tendue comme un arc. Son amitié avec Petra et Adelaïde avait été la meilleure surprise que lui avait réservé la Big Think Corp. Encore une chose à laquelle elle devrait renoncer, songea-t-elle, la gorge nouée.
— Et alors ? Il a craqué ? demanda Petra. S’est-il jeté à tes genoux en te suppliant de rester car il ne pouvait pas travailler sans toi ou a-t-il joué les patrons blasés, au contraire ?
— Ni l’un ni l’autre, je dirais. Il est resté stoïque et n’a pas insisté.
Ronan à l’état pur – illisible, impénétrable, impossible.
— Quoi ? Il t’a laissée partir ? demanda Petra, incrédule. Sans rien faire ?
Hadley se dirigea vers l’escalier afin de ne pas bloquer l’entrée de la Cage dorée.
— Il n’y a rien à faire. J’ai présenté ma démission en bonne et due forme et donné un préavis suffisant. C’est tout.
— Attends… dit Petra. J’ai Adelaïde en ligne. Je l’ajoute à notre appel pour qu’on puisse discuter à trois !
Après quelques bips, elle poursuivit :
— Adelaïde, tu ne vas pas croire ce qu’Hadley vient de faire ! dit Petra.
La ligne se brouilla, puis Hadley entendit un cri.
— Vraiment ? Oh ! c’est merveilleux ! Et il était temps ! lança Adelaïde. Alors, c’était comment ?
Hadley comprit tardivement le malentendu. Elle ne savait pas ce que Petra lui avait dit, mais Adelaïde paraissait certaine qu’elle et Ronan avaient…
Le cœur battant la chamade, elle répliqua :
— Non ! Tu te trompes complètement. Nous n’avons pas… Je… il n’aurait jamais…
Petra vint à sa rescousse :
— Hadley a démissionné.
Adélaïde marqua une longue pause, puis demanda :
— De la Big Think Corp. ? Mais… la Big Think Corp., c’est toi ! lança-t-elle. La première fois que je suis entrée dans cette tour, je t’ai vue, super glamour comme toujours, dans le grand hall. J’étais impressionnée, et tu m’as rassurée. J’aurais pu t’embrasser !
Sans le vouloir, Adelaïde avait touché un point sensible, et Hadley déglutit avec peine. Il lui avait fallu des années pour se sentir à sa place à la Big Think Corp. Elle avait dû faire preuve de toute sa détermination pour se faire accepter dans cette entreprise dominée par des hommes. L’ironie du sort c’est que, maintenant qu’elle avait enfin pris conscience de sa vraie valeur, il fallait qu’elle parte. Parce que la vie n’était pas juste, elle le savait depuis toujours, elle qui n’était pas vraiment née du bon côté de la barrière.
— Comment Ronan l’a-t-il pris ? demanda Adelaïde. Il t’a suppliée de rester ? Proposé une augmentation mirobolante ?
— Il n’a même pas essayé de la dissuader, murmura Petra.
Adelaïde semblait consternée.
— C’est vrai ? Il aurait besoin d’être un peu secoué, je trouve !
Hadley ne pouvait qu’approuver. Au fil des ans, elle avait eu envie de se mettre en colère contre lui, de le frapper, même… Elle avait cherché en vain à atteindre cet homme, à lui montrer ce qui, pourtant, crevait les yeux. Était-ce pour provoquer enfin une réaction de sa part qu’elle avait démissionné ? Pour qu’il se réveille enfin ? Si tel était le cas, elle avait lamentablement échoué.
— Tu sais quoi ? reprit Petra. Je te parie dix dollars qu’il est en ce moment même dans sa tanière, en train d’échafauder des plans pour t’inciter à rester. Je l’imagine même en train de caresser un chat blanc…
Adélaïde éclata de rire.
— Je le vois bien, moi aussi ! Il présente toutes les caractéristiques des méchants des films de James Bond !
Tandis que ses deux amies rivalisaient de blagues au sujet de son patron – ou plutôt ex-patron –, Hadley se dit qu’elles avaient un peu raison… mais pas complètement. C’était le grand paradoxe de Ronan Gerard. Il pouvait se montrer intraitable, voire cruel, mais sous son apparence énigmatique ses motivations étaient pures. Ronan savait très bien qu’il aurait été facile de marcher dans les pas de son père. Constantin Gerard avait fait fortune en considérant que les règles du monde des affaires étaient destinées aux autres.
Pourtant, Ronan avait pris la décision délibérée d’utiliser son argent et son influence pour changer réellement le monde. La Big Think Corp. était un véritable laboratoire d’idées novatrices et investissait dans la recherche médicale, les énergies renouvelables et la lutte contre la pauvreté, plus que n’importe quel autre groupe privé du pays. Pourtant, le souvenir des agissements de son père poussait Ronan à faire toujours mieux, à tel point qu’Hadley se demandait s’il pourrait un jour se regarder dans le miroir et se dire : « Ça suffit, maintenant. J’ai fait mes preuves. » S’il parviendrait un jour à vaincre les démons qui le hantaient.
Malheureusement pour elle, c’était sa part d’ombre qui la fascinait chez lui, car elle faisait écho à ses propres tourments, aux secrets qu’elle gardait au plus profond d’elle-même.
Ajoutez à cela qu’il était très séduisant, avec sa silhouette athlétique et ses yeux outremer, et le savait. Comment, dans ces conditions, aurait-elle pu ne pas tomber complètement, follement, douloureusement amoureuse de cet homme ?
Mais peut-être n’était-ce pas de l’amour, se dit-elle. Peut-être s’agissait-il de sa part d’une tendance à l’autodestruction – cette douleur lancinante, ces rêves fous qui la laissaient tremblante, en nage, épuisée…
Chaque fois qu’elle se trouvait dans la même pièce que lui, son cœur s’emballait, son sang s’échauffait, et c’était un miracle qu’elle n’ait pas jeté sa carrière et son amour-propre par-dessus les moulins pour pouvoir lui appartenir, juste une fois… Après tout, c’était ainsi que sa mère avait vécu, cherchant toute sa vie celui qu’elle croyait chaque fois être « le bon ».
Mais maintenant, les choses semblaient se précipiter. Depuis qu’Adelaïde avait volé le cœur du brillant Ted – et que Petra avait enfin compris qu’elle tenait celui de Sawyer entre ses mains depuis des années – la dynamique de la Big Think Corp. avait changé du jour au lendemain ou presque.
Ronan était seul, désormais, à considérer l’entreprise comme sa raison d’être. Et, bien qu’il répugne à l’admettre, il avait du mal à faire face. Il travaillait de plus en plus, et elle faisait de même, contribuant ainsi à faire grandir l’attirance entre eux. Comme si, alors que Sawyer et Ted se faisaient moins présents, leur relation professionnelle avait atteint le point de rupture. Or elle n’avait aucune intention de craquer, ni pour lui ni pour personne. Elle n’avait d’autre choix que de faire ce que sa mère n’avait jamais réussi à faire : prendre ses distances.
Son téléphone sonna et, en vérifiant son écran, elle vit qu’il s’agissait de l’entrepreneur avec qui elle avait rendez-vous. En levant les yeux, elle l’aperçut qui remontait la rue à sa rencontre. Elle lui répondit par un signe de la main.
— Je dois vous laisser, dit-elle à ses amies. Le travail m’appelle.
— Même maintenant tu es au top ! dit Adelaïde en soupirant. Tu es mon idole.
— À partir de maintenant, sache que nous te soutenons et nous t’aimons. Quoi qu’il arrive, renchérit Petra.
— Merci, fit Hadley, émue aux larmes.
Petra et Adelaïde raccrochèrent toutes les deux, laissant Hadley chancelante sur ses hauts talons. Elle se ressaisit en saluant l’entrepreneur, mais tandis qu’elle lui faisait visiter les lieux, les paroles d’Adelaïde, persuadée qu’elle avait cédé aux avances de son patron, tournaient en boucle dans sa tête. Petra et Adelaïde s’étaient toutes deux enquises de la réaction de Ronan, s’attendant à ce qu’elle soit spectaculaire. Mais ni l’une ni l’autre ne lui avait demandé pourquoi elle partait. Était-il possible qu’elles le sachent déjà et l’aient même su avant elle ? Que tout le monde le sache, y compris Ronan ?
— Hadley ?
Ramenée à l’instant présent, Hadley secoua la tête et se concentra sur ce que lui proposait son interlocuteur, désireux d’effectuer des travaux perturbant le moins possible les activités de l’entreprise. Elle savait qu’elle devait être à cent pour cent à partir d’aujourd’hui pour accomplir tout ce qu’il lui restait à faire. Avant de quitter la Big Think Corp. – et Ronan – pour toujours.
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